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LA G A L E R I E  DU TRAVAI L

11 s agít, onlesait, de la galerie appelée 
sur les piaos de l’ExposítioQ du Champ-de- 
Mars galerte de fÉco'e militaire. A son 
eifrémité oriéntale s'’él5ve le Irophée de 
tobes de ciiivre d’un diatnfelre formidable 
de la maison Laveyssibre, et á son exlré- 
mifé oiiesf la pyramide de baiüs et de 
bouteilles des Pays-Bas el le trophéedes 
Indes néerlandaises. Le long du mur,  les 
grandes orgues de Stolz fréres et de deux 
ou trois aulres facleurs; au milieu, des 
tours, mi^tíers divers, balanciers, presses 
k frapper des médailles, á esíaraper des 
bijoux, et nombre d’aulres engliis moins 
bruyants, maís non moins curieux.

La raerveilleuse puissance de la división 
du travail, qui permet delivrerá des prix 
dérisi'ires des objeisqui, sansson secours, 
exigeraient plusieurs journées de labeur , 
est ici mise en pleine lumiére pour le 
bénéíice de qui sait voir coinme de qui 
sait acheter. On y constate, il est vrai, 
l’absence de quelques industries bien ¡ii- 
téressantes; mais si cette absence est re - 
greltable, ¡1 reste encore amplement de 
quoi occuper I’atíi’ntion de l’observaleur 
et des éléments d’instruction précieux el 
trés-divers.

Faisons done en ceci cnmme le public, 
qui lie se Ias«e pas d'admirer, se fait 
expliquer les procédés de fabrication, la 
composition des maliéres premiéres, leur 
provenance, leur origine, el achéte avec 
entraín les objets qu’il voit fabriquer sous 
ses yeux et, en quelqiie sorle, expr&s pour 
lui. C’est le vrai moyen de tirer lout le 
profil possible de ce qui est.

Les aleliers de bijoux eii doublé sont, 
je crois, les plus nombreux et les plus 
conslamment achalandés; ce qu’iis débi- 
tent journellement de boulons do man- 
chettes, de bagues, de porte-bonbeur, de 
médaillons est incalculable. Ici se fabri- 
quent des briquets (triste relourdu mo- 
nopoledes allumettes chimiques!); lá, des 
colliersenperlessoufílées, des waterproofs, 
des boutuns de nacre, des pipesen écume 
de mer el des bouquins d’acnbre. Voici 
un métier á barre d’oü se déroulent de 
loDgs rubans illiistrés de vnes de l’Exposi- 
lion ou de tout autre sujet decirconstance. 
Plus loin, des dentelliéres normandes 
réunissent sur leurs carreaux des milliers 
d’épíngles, au grand et candide ébahisse- 
ment des profanes; daus le voisinage, des 
brossiers, des vanniers ; des fabricantsde 
sachéis pour bonbons, de fleurs en émail, 
en papier, en plumes, de porte-monnaie, 
depuis la pri^paration du cuir jusqu'á 
radaplation du fermoir métallique, de 
porte-plumes, de bottiers de montres.

Vient ensuile la broderie la main, puis 
la broderie au métier...

Mais n’oublions pas la fabricalion des 
cháles de l’Inde, qu'enloiire une foule 
profondément iniéressée. Nous avons eu 
déjá loccasioQ de parler du long travail 
exigé par cette fabricalion, á propos de 
l’exposition du prioce de (¡alies. Ici deux 
Hindous nous en donnent la démonstra- 
tion pralique. L’un tisse la laine des pré- 
cieuses chévres de Kaslimyr sur le métier 
primitif conservé obstinément par les 
ouvriers hindous; l ’autre s’erapare des 
baodes d’éfoffe ainsi oblenues, longues 
d environ 30 ceiitimétres, et les coud en- 
semble, avec une précision telle que, le 
cliále terminé, on ne peut découvrir 
aiicune trace de couture.

Non loin du métier de ces mélancoli- 
ques et intelligents enfants de l’lnde, la 
taillerie de diamants do Roulina, que nous 
avons signalée, altire á son tour une foule 
de visíteurs étonnés de la complication de 
travaux que comporte la taille du dia- 
manl. Aprés cela défilent des ateliors 
d’évenlaillistes, de lllets k la main, de 
coutellerie en ivoire, une fabrique de 
médailles en ivorine minérale. II paraít 
que cette « ivorine» serait míe cornposi- 
tioQ de pierres pulvérisées, réduites en 
paie et séchées ensuife, ayant sous cette 
nouvelle forme le poli de l’ivoire. Une 
presse Thonnelier frappe aussi des mé­
dailles, mais d’autre soi te, á quelques pas 
de Vivorinier.

Un métier á Las, sans couture, fonc- 
tionne également dans cette galerie; un 
autre fabrique des cbapeaux de paille. 
Voici un atelier eompletde décorateur sur 
porcelaine, avec sa moufle pour cuire la 
porceiaine une fois peinte, ainsi que nous 
Texpliquions dans notre article sur la 
Manufacture de Sévres. Viennent ensuile 
un graveur sur métaux, un graveur sur 
verre, un tablelier en os ; des fresses mé-
talliques et desfaussestressesdeclieveux ; 
uti opticien fabricant de lorgnettes, un 
fabricant de verres achromatiques, un 
souffleur de verre, un fabricant de petits 
obj>ds eu verre étiré á la lampe et au cha- 
lumeau comme on n’en faisait plus chez 
nous depuis un demi-siécle; des fabri- 
cants de jouets, de bijoux en filigrane, de 
papier á lettres et d’envcíoppes, et un 
second et dernier ivoirier. — C’est á peu 
prés lout.

Cello galerie du travail offre au public 
de véritables cours praliques d’industrie 
parisienne; car non-seulement on voit 
faire, mais encore, s’il reste quelque 
obscurité dans I’esprit, il suffit de de- 
mandcr aux ouvriers ou auxouvriferes qui 
y sout occupés, et qui paraissent avoir élé 
choisis pour cette éventualílé, les rensei- 
gaements les plus circoiistanciés sur leur

travail : ils les fournissent avec la meil- 
leure gráce et la plus sincére exactitude.

A. B.

IMPRESSIONS D’UN FLANEUR
A L KXP O S I TI O N

Lg seuI véhicule auquel je me confie 
avec plaisir, quand je vais á l’Exposi- 
tion, c’est le bateau,— mouche ou hiron- 
delle. peu m’importe, si je suis sur que 
l’un n’avaiera l’autre sousaucun prétcxte.

Deux raisons principales me portent á 
cette préférence. La premiére, c’esl qu’on 
n’esf point caholé sur la route parcourue 
par le bateau, et qu’ii ne souléve pas 
dans sa course un nuage iointerrompu de 
poussiére aveuglante. La seconde, c’est 
que le trajet ne coúte que quatre sous en 
monnaie de France.

— Mais, m’olijeclera-t-on, pour que ce 
moyen de Iransport soit tout á fail avan- 
tageux, il faut avoir sa demeure... au 
coin du quai ou dans les environs. 
— Sans doule.— Et le relour?—Ah 
le retour?.... Je n’ai pas prétendu re- 
tourner par cette voie agréable, et je ne 
crois pas l’avoir jamais fail, faute de pa- 
tience ou par crainte de suffocation.

Le retour s’effeclue loujours sans 
difficullés iiisurmontables; le tout est de 
savoir attendre. Ce n’est pas si difficile 
aprés tout. Le séjour au Champ-de-Mars 
ou au Tiocadéro, si l’on a fraiichi, sans 
accideut, le Sahara qui sépare ces deux 
poinls extrémes de l'Exposition, offre 
toiites les séductions imaginables, méme 
celies auxquelles un esÉomac délabré sera 
loujours le plus sensible.

Sans doute les extorsionists^ córame Ies 
ont justement baptisés les enfants ter­
ribles de la perfide Albion, sont á éviter; 
mais on Ies évite, avec un peu de pralique. 
Récemment je me suis refait — pour ne 
I’étre point par d'autres — au restaurant 
Duval qui lourne le dos á l’École mili- 
taire, et je ne m'en suis pas mal trouvé 
du tout.

Une famille anglaíse, aux prises avec 
une decGs servantes accorles et propretics, 
que vous savez, au sujet de l’interpré'a- 
tion á donner aux proposilions du bilí of 
fare, ne s’est pas mal trouvée non nlus 
de mon intervention sans laquelle, en 
dépit du regard de vautour que laogait k 
la pauvre filie la mére de famille indignée 
de tant d’ignorance, elle risquait de ne 
point dlner á son goút.

Mais n’ínsistous pas.
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Les servantes de la maison Duval ne 
sont pas polyglottes, hélas! raais elles 
soof bien excusables. 11 eat rare pourlaiit 
que, méme lá, en ne demandanl rien 
de trop extrordinaire, vous ne soyez pas 
immédiatement serví selon votre désir.

Daos beaucoup de restaurants, en \ille 
comme k rExposKion, on trouve des gar- 
QOüs, entendanl fortbienplusieurs langues 
e( y répopdant convenablement; mais pas 
dans to u s: ce serait trop exiger.

Ces braves gargons y melteot, d’ailleurs, 
loute la bonne volonté possible, une bonne 
volonté qui frise le dévouement. J’en ai 
vu qui ne vonl á travers les salles qu’armés 
de plusieurs Guides de la conversalion, 
non pour entendre : ils eutendent tout, 
je le répéte, mais pour annoncer, dans la 
langue du client, le mets qu’il a demandé.

Et diré qu’aucun ne soiige á concourir 
pour le prix Langlois, ni ne comple sur la 
moindre médaille!...

II va sans dire qu’avant de chercher á 
tuer le temps, en altendant l’lieure pro- 
pice du retour, j ’ai fail comme un autre 
un kilométre ou deux k travers les gale- 
ries, et passé deux heures ou trois molle- 
ment assis, pour ne pas dire couché^ sur 
l’un des sofas que radministrafion a semés 
de place en place, sans trop de parcimo- 
nie, mais aussi sans háte.

Croyez-vous queje ne voie rien del’Ex- 
position, parce que je reste une heure as- 
sis au milieu de la méme salle? Cette ex- 
position vivante d’une foule composée de 
spécimens de toutes les nalions du monde 
et de toutes les classes, depuis la jolie 
bonne parisienne, en bonnet de linge et 
en tablier blanc jusqu’au puissant man­
darín chinéis avec sa longue queue nattée, 
dont le flot toujours grossíssant monte et 
descend sans cesse, croyez-vous qu’elle ne 
conslilue pas une des curiosités de l’Ex- 
position et une des plus grandes, pour 
un esprit bien fait — comme le mien?

J’ai un voisin qui dorl, un autre feuil- 
letie nonchalamment un Journal ¡Ilustré, 
moi j ’éludie, et nous nous reposons tous : 
cbacun prend son plaisir oü il le trouve, 
quand il le trouve.

L’Esposidon de París a longuement 
et savamment parlé, dans son n® 7, á ce 
que je.vpis, de la grande salle des fétes 
du palais duTrocadéro. J’en suis bien aise; 
c’est autant de fait.

Cette vaste rofonde, éclairée par neuf 
grandes fenétres lobées, avec sa voúte lu- 
mineuse d’oü. se détachent les letlres R F, 
eUcadrées de chéne et de laurier, est, ma 
foi! d’un bel effet. La scéne s’ouvre en 
forme de conque, entre deux colonnes sup-

porlant des Renommées distribuant des 
couronnes avec une libéralité infatigable 
et ornées d’écussons sur lesquels on lit ces 
inscriptions encourageantes : « Honneur 
au.x Sciences! Gloireaux artsli) Au-dessus 
de la scéne régne une large frise repré- 
sentant la France appelant toutes les na- 
tions au grand concours.

La salle contient 5,000 places oü l’on 
est commodément et d’oü l’on voit, dans 
la perfectiou, jusqu’aux moindres recoins 
de la scéne. Pour ce qui est d ’entendre, 
c’esl une autre affaire : on eutend trop 
presque partout.

Quelque hábiles et savants que soient 
les architectes du Trocadéro, ils se sont 
tronipés en demandant aux ondulalions 
lumineuses le secret des ondulalions so- 
iiores, — pas de beaucoup, en somme, el 
peut-élre le mal est-il déja réparé.

On sait que les concerts ont élé ¡nau- 
gurés dans cette grande salle le 6 juin, et 
que, le 19, c’élait le lour de laSociéléor- 
chestrale de la Scala de Milán, Malgré 
les obsfacles, malgré unepluiediluvienne, 
qui n’a pas cessé de la journée, Torches- 
íre de la Scala a débuté par un triomphe.

Je n’en ai pas été surpris du tout.
X. Ramblek.

L ’ E X P O S I I I O N  E SPA G N O LE

Une courte station, avant tout, devant 
la fagade caractéristique de la section es- 
pagnole.

Cette fagade est surtout caractéristique 
en ceci qu’elle rappelle que l’Espagne n’a 
pas, n’a jamais eu d’architecture ; elle 
•s’esl, suivant l'expression d’un critique 
éminent, emparée sans fagon des dé- 
pouilles du vaincu, du Maure, en un mol 
comme en cent; á peine y a-t-elie ajoulé, 
par ci par lá, leproduit d’eniprunfs fails, 
avec réserve d’ailleurs, á l’Italie el á la 
France. II s’ensuit que la fagade espa- 
gnole est uu élégant spécimen de cette 
architecture mauresque, avec ses colon- 
neltes légéressupporlant fouteune fagade, 
ses arcades en fer á cheval dont la mono- 
lonie est habilement rompue par les 
arcades ogivales des galeries inlermé- 
diaires, dont ses architectes ontemprunté 
avecintelligenceles élémenlsáíAlhambra, 
á l ’Alcazar de Cordoue et á divers autres 
édifices de la méme époque.

Elle peint ses maisons des plus vives couleurs,

a dil Víctor Hugo en parlant de Gre- 
nade. Les peintúres, les gaufrures, les 
sculpfures, les faiences qui ornent la 
fagade espagnole donnent uueidéeexacte

de ce qu’elle faisait de ses palais. Les 
architectes madrilénes n’ont rien sacrifié 
á la fantaisíe: on leur a demandé une 
fagade caractéristique, et ils Pont fournie 
en conscieuce et á leur gloire, aprés 
tout.

Franehissons mainlenant la voúte en 
fer á cheval de la porte d’entrée. L’expo- 
sitiou espagnole est divisée en quatre 
salles. Dans lapremiére, nous remarquons 
d’abord l’exposition de Plnstitut de géo- 
graphie et de slatistiquede Madrid ; celles 
des principaux libraires classiques, no- 
tamment de MM. Bastinos, de Barcelone, 
de la Ilustración española y  americana 
et de VImparcial de Madrid ; des pianos 
d’une excelleote facture, des photogra- 
phies, desbillards, etc.

Nous rencontrons plus loin des fa'iences 
plus remarquables que nous ne nous y 
attendions, des tissus de coton á bon 
marché et des tissus précieux, des éven- 
tails de quatre sous vendas seulement un 
franc. (— Mais, monsieur, nous en avous 
de pluschers...) La cordunneríeespagnole 
expose (le vérilables chefs-d’ceuvre et nous 
n’entendons parler ici que de l'art ¡Ilustró 
par saiut Crépio, et non pas de ces mer- 
veilleux tableaux en relief, naturellement, 
que certaius de ses disciples de toutes les 
Espagiiesont exécutés avec des morceaux 
de semelles hors de service. La vannerie 
fait ici une excellente figure, ce qui ne 
nous éfonne pas; et l’art de préparer les 
cheveux aussi, progrés plus récent.

La quatriéme salle est réservée á I’expo- 
sition du minislfere delaguerre, avec un 
c o í d  pour celle du corps ualional des in- 
génieurs des ponis et chaussées. C’est la 
plus intéressante. C’est dans cette salle, 
organisée par une nalion éminemment, 
trop éminemment belliqueuse, qu’onpeat 
étudier, avec plus de fruit que sur n’im- 
porte quel point du Champ-de-Mat s, l’art 
de la guerre. Voici des motléles réduits 
de forls, de redoules, de carapements, 
d’infirmeries de campagne, du service 
des subsislances; despiéces de campagne 
et de siége, en acier et en cuivre, et des 
armes de toule calégorie et de toute 
forme ; desmulets tout harnachésethátés, 
chargés de cautines coulenaut des phar- 
maciesou desappareils lélégraphiques, de 
cacolets, etc., et conduits par des soidats 
de rartillerie, du génie, des équipages 
militaires. Voici des mannequins revétus 
de tous Ies costumes de l’armée (tenue de 
campagne), fantassin de Hgoe, chasseur á 
pied, chasseur á cheval, arfilieur, hus- 
sard, lancier, garde royal, gendarme, 
doiianier, soldáis des diverses armes de 
I’administraUon. Plus loin, des cordageset 
des pouües, puis des plans, dessins, mo- 
déles d’organes ciñémaliques, échautil- 
loEs géologiques, etc.
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C0 ^•C0 UUS D'ANIUAUX VIVANTS. -  T a o b b a d , r a c e  Dürhah.

Dans la galerle des machines, M. le 
marquis de Riscal expose une magniOque 
colleclion de cocons d’Ailacus Ya-ma-niai 
(ver á soie du cliéne). Nous y voyons en­
core des machines á coudre, des machines

propres á fahriquer le chocolal, des hou- 
gies stéariques, des échanlillons de mine- 
rais divers, etc. Parmi les produits a!i- 
mentaires, les chocolats. Ies cacaos, les 
vins, lesliqueurs, les tabacs et Ies dgares

de Cuba sont exposés á profusión. Lo 
pavillon agricole que l’Espagne a élevé 
dans le pare du Champ-de-Mars esl fort 
riche aussi en produits naturels, parmi 
lesquels les vins domineat loujours.

t !•

\L

'x í

i tv' ■ ij

-■p

L e BOÜILLON D d v AL d a n s  le  PARC DD C B AM P-D E-Ma 1 S.
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Enfin I’exposition de l’arl rélrospeclif 
espagnol, au Trocadéro, quí a élé inau- 
giirée le 21 juin, est des plus remarqua- 
bles; mais nous y re\iendrons á loisir. 

P hilippe Cantemarche.

LE CONCOURS D’ANIMAUX VIVANTS

Ainsi qtie nous l’avions annoncé, un 
splendide concours ínlernatioual d’ani- 
maux vivants a eu lieu sur l’esplaaade des 
Invalides, du 7 au 18 juín, avecle succés 
le plus complel. Le concours comprenail: 
1,700 animaux d’espéce bovlne, dont 386 
de pruvenance étrangbre; 825 d’espbce 
ovine, dont 242 de I’étranger; 381 d’es- 
pfece porcine, dont 127 de l’ílranger; en­
fin 2,668 lots d’animaux de basse-course 
décomposant comme suit : 1,461 coqs et 
poules, 91 dintles el dindons, 49 oies, 
133 canards, 18 pintadas, 518 pigeons et 
prfes de 400 lapíns. Voici quel est, par 
natinnalités, le chiffre des exposants qui 
ont pris part au concours : Frauce, 461; 
Grande-Bretagne, 147, dont S. M. la reine 
et S. A. leprince de Galles; Belgique, 39; 
Hollande, 13; llalte, 12; Suisse, 10; Au- 
triche-Hongrie, 6; Danemark, 2; Portu­
gal, 1. L’unique exposanl porlugais est 
M. Gagliardini, directeur de la ferme- 
école de Cintra.

Voici mainlenant le nom des principaux 
lauréals :

Espéce bovine. — Section ét rangfere(Prix 
d’honneurd’ensemble).M.\l. W.Mac-Com- 
bieet Rilly, d’Aberdeen (Ecosse), pourleur 
groupe de race Aberdeen-Angus. — Sec­
tion Iran^aise. M. Ferdinand Clair, á Mars 
i'Nifevre), pour un groupe d’animaux de 
race charolaise.

Espéoe ovin'^ — Section élrangére. 
Lord Walsingham, de Merton Hall (Nor­
folk), pour un lot de race Southdown. — 
Section frangaise. M. le comle de Bouillé,

Villars (Niévre), pour un lol de méme 
race.

Espbce porcine. — Section élrangére. 
M. SexloQ, d’Ipswich: race Suffolk bianche.
— Race franQaise. M. Poisson, directeur 
de la ferme-école de Laumoy (Cher).

Le prix d’honneur pour les animaux de 
basse-coura été remporté par M. Lemoine, 
é Crosne. (Seine-et-Oise).

Enoulre, des prix d’aplitude élaient of- 
ferts par la Société des agriculleurs de 
France. lis ont élé décernés comme il su it:
— Pour l’espfece bovine, le prix des races 
deboucherieesléchuá.M. iMac-Combiedéjá 
cité; celui des races lailiéres á Al. Bosse, 
directeur de l ’asile de Bailleul (Nord); ce­
lui des races de travail á M. Caillaud, á 
Chatenet (Haute-Vienue). — Pour l’espéce 
ovine : á lord Walsinghaoj, déj<i nommé,

pour races de boucherie étrangéres purés; 
á .M. Lefébvre-Püisson, á Artenay (Loiret), 
pour races métist-mérinos; á M. Wallet, á 
Ganncs (Oíse), pour un lot d’animaux de 
race Dishley. — Pour l’espfece porcine, á 
M. Poisson, déjá nommé.

Des prix exlraordinaires pour lots d’en- 
semble, représentés par des vases de 
Sévres, ont de plus élé dislribués a dix- 
sept exposants parmi lesqueis nous re- 
marquons S. M. la reine d’Anglelerre, 
Lady Pigot, la Société du Bas-Simmeuthal 
(Suisse), M. Teisserenc de Bort fils, etc. 
Enfin plusieurs médailles et des meirtions 
honorables ont élé également accordées á 
un certain nombre d’exposants dans les 
qualre sections.

Ce concours, avons-nous dit, a été ma­
gnifique. A notre avis, il a été tout á 
l’honneur de I’élevage frangaisetamontré 
que depuis vingt ans la France a fait, dans 
celle voie, des progrfes plus sensibles et 
plus conslants qu’aucun autre pays. La 
comparaisoii denos produils avec ceux de 
l’Angleterre le prouve, el le prouve si évi- 
demment, surlout daos Ies races de bou­
cherie de l’espéce bovine, que les parti- 
sans les plus opiniátres des éleveurs anglais 
ont dú le reconnaltre, en se donnant, loule- 
fois, la stérile salisfaction de nier que les 
types présentés au concours fussent les 
plus beaux que posséde la Grande-Bre- 
lagne.

ün  mot maintenant des principales 
races qui ont figuré aux Invalides.

Voici d'abord Ja race h courles comes 
ou Dui'ham, race de boucherie parexcel- 
Icnce, dont on a vu fréquemment payer 
des sujets plus de 100,000 fr. Ses qualités 
principales sonl : une grande précocité, 
des dispositions exlraordinaires k l’en- 
graissemeot et la réduction du squeleUe, 
qui laisse plus de place h la viande pour 
se développer. Celle race, introduite en 
France e tea  Belgique, puis au Cañada el 
aux Élals-Unis, jouit encore d’une vogue 
considérable en Amérique. En France, il 
ne reste plus que de rares spécimens 
purs de race Durhara. Unie á la race 
mancelle, elle a fourni des types qui, 
sous le nom de Durham-Maneeau, peu- 
vent rivaliser avec les meilleurs types an­
glais, aussí bien pour l’ensemble de leurs 
qualilés que pour l’élégance des formes.

Uue race anglaise bien remarquable et 
d’ailieurs, trés-eslimée, la race Hereford 
(corps trés-développé, jambes courtes, 
poillong, rouge pur ou nuancé, avec face 
bianche), n ’était représenlée au concours 
que par un seul sujel, exposé par la 
reine d’Anglelerre, et qui a obtenu un 
prix. Les Sussex et les Devon n’y comp- 
taient pas beaucoup de représentants 
non plus. Par contre, les races sans comes 
y éfaient en nombre, notaramenl les

Aberdeen et les Angus, qui ont remporté 
le prix d’honneiir de la section élrangére 
et le prix d ’aptitude pour races de bou­
cherie. La race d’Angus (Écosse) a la 
robe noire au poil court, luisant et 
soyeux; la tete, un peu grosse, est cou- 
verle de poils louíFus; les oreilles aussi 
sont grosses et velues; elle est de grande 
laille avec le corps cylindrique, le dos 
droit, les jambes moyennes et une forte 
charpente osseuse. Son développement 
est trés-rapide; la viande qu’elle fournit 
est ahondante et de bonne qualiló.

La race frangaise de boucherie par 
excellence est la race charolaise, a la 
robe d’un blanc crémeux, au corps cylin- 
driqiie, au dos large et droit, á la large 
poilrine, á la téfe fine armée de comes 
petites ou tout au plus moyennes; les 
jambes sont coürles el la culotte trés-dé- 
veloppée. Bonne pour le travail aussi, cetle 
belle race est aussi précoce que la race 
Diirham et donue beaucoup de viande, 
qui est de meilleure qualilé que celie de 
lacélébreraceanglaise. Cesqualítés, enfin 
reconnues, ont fait donner á son élevage 
un développement qui ne cesse de s'ac- 
croitre, surtout dans le Nivemais. Elle a 
obtenu le prix d’honneur. La race niver- 
naise est une variété de la précédenle, á 
iaquelle les éleveurs sont parvemis á 
donner une grande finesse. Les autres 
races de boucherie, la parlhenaise, la 
garonnaise, la comloise, celle de Salerset 
surtout la race limousine, qui a valu le 
prix d^aptitude h M. Caillaud et un prix 
extraordinaireáM. Tesseirenc de Bort fils, 
éíaient représentées par de beaux types.

Les races laítiéres anglaises, la race 
d'Ayr, de Jersey et d’Alderney, ne sau- 
raient rivaliser de lous poinls avec Ies 
nótres: lanormande, la tl.imande, la ta- 
rentaise; la vache bretonne méme peul 
liitler, et souvent avec avaulage, avec la 
célébre vache d’Ayr. Parmi les autres 
bélefs lailiéres qui ont pris part au con­
cours , nous cilerons encore : les races 
bemoise, fribourgeoise, de Simmenlhal 
et de Scliwifz, pour la Suisse; la race 
hollandaise, pour les Pays-Bas et la Bel­
gique; les races de Fionie, d’Angel, etc., 
petites vaches maigres et nerveuses, mais 
excellentes laitiéres, des pays scandinaves; 
divers types des races du Piémont, de 
Regsio et des Pouilles, pour l ’llalie. — 
C’est k  la race hollandaise qu'a été dé- 
cerné le prix d’ensemble des races lai­
tiéres. O. Renacd.

(A tuivre.)

Oa compte & París, d’aprés Ies plus récents 
documentsstalistiques, 2,120 mes, 128avenues 
ou boulevards, 330 passages, 57 portes, 
45 qnais et 28 ponts; avec qa des ruelles, im­
passes, etc., dont nous négligeons le dénom- 
brement.
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LES B E A U X - A R T S
A l ’ e x p o s i t i o n  u n i v e r s e l l e  ‘

(Saite-)

L ' I T AL IE

Un certaia nombre de toiles, daos les 
saloD!; de l’exposition italienne, sonl con- 
sacrées á des scénes ou á des paysages na- 
lionaiix; ¡1 y en a peu au total, et la pio- 
portion des vues de Venise est beaucoup 
trop considérable; je m’étonne par exem- 
ple qu'élant de Turin, commeM. Delleaní, 
on ne trouve ríen de mieux á nous pré- 
sentei' qu’une Féíe sur le' grané canal. 
Parmi Ies autres scfenes ilaliennes, nous 
remarquons plusíeurs mariages, par 
MM. di Chirico, Faccioli et Mantegazza; 
des baptémes de MM. Jacovacci, Pió Jo- 
ris et Pastoris; des scénes diverses de 
MM . Saporetti, Ponlicelli, Favretlo, 
Ciardi, Santero, Coen, Cecchini, etc.; le 
Retour de la féte de la Vierge de l'Arc, du 
chevalierP. Maucini, et le Retour déla féte 
de Montevergine, de M. Sindici Stuart 
Paca, qui se ressemblent un peu trop, 
quoique isolément remarqiiables. Tout 
cela, avec quelqucs autres dout nous au- 
rons h nous oceuper plus spécialement, 
ne constitue pas un art national, et les ar­
tistas italiens n ’ont aucuoe excuse á invo- 
quer pour rabandon qu'iis fonl non-seu- 
lement des traditioos de leurs ancétres, 
mais encore des modéles que leur offre 
leur pays, si fécond en chefs-d’oeuvie im- 
raortels, en sebnes pitloresques, en beau- 
lés naturelles.

Voici par exemple M. de Nittis, un ha­
bitué des salons parisiens; c’est par ex- 
ception qu’il traite quelque sujet italien; 
au Champ-de-Mars, nous ne voyons que 
sa RoutedeBrindisi, poudrée á blanc sous 
un eiel d’un bleu implacable, placée la, 
saos doute, comme contraste aux deux 
seuls tableaux de la collection que nous 
ne connaissions pas : Westminster et sur- 
tout Canon - Bridge {City), magnifique 
effet de fuinéeet de brouillard habilement 
mélangés, avec ses vues de Paris et de 
Londres, par des temps doufeux ou déci- 
dément pluvieux, pour transilion. M. Pa- 
sini. autre Italien de Paris, chevalier de 
la Légion d’hoimeur, expose onze sujets 
orientanx, excellenfs pour la plupart, et 
tous connus du public parisién. M. Ver- 
lunni est aussi un oríenlaliste distingué , 
quoique nous n’’aimions pas beaucoup ses 
Pyramides el son Sphinx et que nous leur 
préférions son Coucher du soleilau Vésuve 
et méme ses Marais pontiñs\ il y a en­
core une Scéne oriéntale du chevalier 
L  Ferrari qui est remarquable.

Nous sigoaleroüs ensuite quelques
1. Voir le» n*’ 10 á U .

scénes historiques assez bien traitées : 
\'Arrestation de Jéróme Savonarole de 
M, Achini; les Derniers Momentsde Mar- 
cus Brutas de M. G. Simoni; le Cháteau 
de Iladdon Hall envaki par les soldats de 
CromwelldeM. Castiglione; Raisond'Etat 
de M. Didioni aiNapoléon répudiant Jo- 
séphÍ7ie de M. Pagliano, méme sujet traité 
difforemment : dans le tableau de M. Di­
dioni, Joséphine, désespérée, repousse les 
Cüosolalions d’une dame d’hooneur qui 
suit d’un regard d’indignation et de mé- 
pris un pelit empereur bossu qui s’éloigne, 
insouciant du mal qu’il vient de faire. 
M. Pag'iano, au eontraire, nous montre 
un Napoiéun qui, seuI avec son impéra- 
trice en larmes, fait de louables eíForts 
pour lui dorer galamment la pilule. Ces 
deux tableaux ne sonl pas sans valeur, 
le dernier surlout, mais ils n’obtiennent 
qu’un succés de curiosité. — M. Pagliano 
expose, en cutre, une pelite toile ile gi'nre 
intéiessanle: la Revuede l'héritage, l’éter- 
nelle comédie jouée dans les apparlemeuls 
du mort par des héritiers vétus á la mode 
de m o .

II nous reste a mentionner, oulre quel­
ques bons paysages italiens de MM. Calde- 
rini. Pillara et autres, le porlrait du 
poblé Manzoni, par M. de Nolaris; celui de 
M. Gambetta, parM. Spiridon, pas abso- 
lument mauvais, c’est tout ce qu’on en 
peutdire; une Charge de cavalerie (24 ju in  
1866), du comte Rossi Scotli; une autre 
Chargede cavalerie el le Marché auxehe- 
vaux de Rome, de M. Failori; la Filie du 
marinier, de M. A. Mancini; Italie, 1856 
(déparl des volontaires), el un Amateur 
d'antiquités, de M. J. Induno ; Un fils na- 
turel, jeune mére inquiéte allailanl, dans 
un Cüin de pare son enfant qu’une servante 
vient de lui apporier, de M. Tedesco ; la 
Via Flaminia, de M. Pió Joris; la Mon- 
ferina, de M. Vanutelli, etc.

L’llalie a, en somrne, une bonneexpo- 
sition de peinture; mais, oü elle triomphe 
absolument, c’est dans son exposilion de 
sculpture. Nous cilerons avanl toule autre 
piéce le spiendide groupe en marbre du 
commandeur Monleverde : Edouard Jen- 
ner inoculant le virus vaccin á un enfanl. 
Ce groupe, d’une exécution magistrale, 
débordant de sentiment, dont nous don- 
uons d’ailleurs le dessin dans ce numéro, 
est une des meilleures piéces de l'exposi- 
tion ; son succés est immense, et une mé- 
daille d’bonneur lui est certainemenl 
assurée. Dans la méme salle, oulre plu- 
sieurs autres slatues ou groupes de 
M. Monleverde, nous remarquons la 
e\\Hipparchia, deM.Tabacchí, &i\'Équi- 
libre, de M. Xiraenés. curieux groupe de 
deux gamins qui se baltent: le vaiuqueur, 
s’apercevant qu’il va perdre sa culottte, 
tient d’une main son adversaire collé au

mur, tandis que de l’autre il serre la 
boucle de la courroie qui lui sertde cein- 
turón.

Unautregroupe.enplátre, deM. d’Orsi, 
intitulé 1 Parasiti, qui se trouve daos la 
salle du milieu, nous montre deux para­
sites ivres, l’un vautré sur un bañe, l’au- 
Ire assis, en p ro ieá la  somnolence abrutie 
de l’ivresse. Ce n’est pas «noble » assu- 
rémenl, mais c’est une bien belle ceuvre, 
malgré cela, pleine de mouvement et de 
vie. Dans le voisinage, nous trouvotis uu 
Pie I X  et un Cromwell de slature colos- 
sale, le premier de M. Pagliaceiti, le se- 
cond de M. A. Borghi; le Cromwell est 
assez remanjuable.

Dans la galerie transversale qui sépare 
riíalie de la Suéde, nous remarquons 
un beau groupe de M. Civiletli: Canaris 
á S d o , et surlout le Repos, slatue de jeune 
pifferaro couché el endormi, la léte ap- 
puyée sur un tronc d’arbre, ceuvre char- 
manle de tout point, la premiére de l’Ex- 
position api'és le Jenner de M. Mouteverde. 
Cette belle ceuvre est de M. R. Belliazzi.

Héctor Gasülly.
{A su h re .)

PETITE C H R O N I Q U E

A l’occasion de l'ouverture de l’Exposition 
universelle, le Mot-ning Herald de Sydney, 
capitale de la Nouvelle-Galles du Sud (Austra- 
lie), a publié en supplément un numéro extraor- 
dinaire, rédigé dans les deux langues aiiglaise 
elfran?aise, ayant exclusivement trait au gracid 
événement du jour et h la part importante qu'y 
prend la colonie.

Daos le premier article de ce supplément, on 
rappelle que les colonies auslraliennes n’a- 
vaient pas encare été aussi formellement iiivi- 
tées a prendre part á une exposilion interuatio- 
nale. G’est dans la lettre au comte de Carnar- 
von, contenant un résumé gúnéral des régle- 
ments franjáis, que S. A. E. le prinee de Galles 
exprima le désir que les divers gouveniements 
de Tempire colonial prissent une part active 
á ce grand concours de toutes les industries 
du globe.

La Nouvelle-Galles du Sud ne manqua point 
de répondre á l’oppel. « 11 eút 6ló á dé^irer, dit 
le jourual, que l’élat de nos afTaires politiques 
nous eftt permis de consacrer plus de temps á 
la préparation de nosenvois; mais il y a tout 
liüU de eroire néanmoins que les échantillons 
des riebesses naturelles de la Nuuvelle-Galles du 
Sud, lesspécimeos d’habileté mécanique et de 
talent artistique exposés par nos labricants at- 
tirerout l’attention des visiteurs et donneront te 
désir de connailre davantage le pays des anti- 
podes. ))

Le Moming Herald entre á ce propos dans 
des détails intéressanlssur cette colonie, ses pro- 
ductions naturelles, ses manufactures, son sys- 
téme de íinances, d'instruction publique, efe.

La richesse de l’Austraiie, á part la recherche 
de l’or, consiste surtout dans l’élevage des bes- 
tiaux. Dans la Nouvelle-Galles duSiid, les squat- 
ters possédent des troupeaux de 20,000 á. un 
million de moutons, ou de plusíeurs milliers de
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bdles á comes. Cn y cbmpLo 
actaellement 25,000,000 do 
moutons, (pour 600,000 habi* 
lonls). Les'  béliere mérinos 
d'Australie, dontlagénéalogie 
est prouvée, valent actuelle- 
lueot de 500 á 12,500 fr.; Ies 
brebis de 500 á 5,000 fr.

Un beau mouton eustralien 
portear d’une toison épaisse 
pése environ 50 kilogr. La 
tonle annuelie de moutons 
de cette catégorie donne en 
moyenne 31 kilogr. et demi da 
laiue lavée. Certains mérinos 
exceptionnels ont produLt jus- 
qu’á 7 kilogr. et demi de laine 
á carder (non lavée), mais la 
moyenne des produits b o u s  

cette forme est, en général, 
G kilogr. et demi.

Une des macbiaes qui atU- 
rent le plus de curieux dans 
les galeries du Champ-de- 
Mars est une machine b fabri' 
quer le papier : les visiteurs, 
en montant sur une platc- 
forme, peuvent voir un ouvrier 
qui jelte dans une cuve du 
vicux papier sale, crasseux, 
mais qui acquiert petit a pellt 
une blancbeur remarquable 
au fur et b mesure qu’il passe 
daos une série d'autres cuves 
oü s'opérele lavage. Ce papier 
est alors réduit en páte. Bien- 
tbt cette páte s’épaíssit et va 
enfin s’enrouler autour de cy- 
lindres qui lui donnent en 
máme temps la fermeté, la 
souplesse etlepolid’nnefeuille 
de papier neuf.

Cette transformation se fait 
entrés-peude temps, etcommo 
par miraole, aux yeux des per- 
sonnes qui y assistent pour la 
premiére fois.

On peut voir dans la seclion 
russe de curieux échantillons de bois conservés 
á l’aide d’une préparation chimique dont nous 
ignorons les éléments. Quatre vieux poteaux 
télégraphiques, dressés dans le voisinage de la 
buvette russe pour lémoigner de l’excellence du 
procédé, sont en effet dans un élat de conserva- 
tion parfaite aprés six ans de bons et loyaux 
Services.
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lESNER
Par M. Monteverde.

Dans la seclion anglaise d’horticulture, la 
hutte australienne, conslruite dans le style ar- 
chitectural le pías primitif, attire particuliére- 
ment l’altention. C’est bien lá le modéle exact 
du grossier abrí que le cbercheur d’or s’est 
construit h la hále, avec lesecours d’une hache 
et d’une scíe pour tout potage. Cette constrnc- 
tion n’est pourtant pas entiérement dénuée de

piltoresque ni d'une cerlaine 
gráce sauvage, avec ses fou- 
géres australiennes étendant 
leurs feuilles comme des pa< 
rasols au-dessus d’elle, qui 
sont elles*mámes habitées par 
quelques magnifiques perro- 
quets blancs qui cnt l’air de 
s'y trouver comme ches eux.

Dans la galerie du mobilier 
est exposée une réduction des 
plus curieuses de Notre-Dame 
de Paris. L’ouvrier qui a effec- 
tué cette réduction y travaille 
depuis 1837. 11 y a employé 
y«araníe-«n}'mi7/e petits mor- 
ceaux de bois de noyer. Ceci 
.Vest pas seulement un mirado 
d'art, mais aussí de patience, 
il faut en convenir.

L’arbre le plus vieux de 
Paris est un orme qui se trouve 
dans la príncipale cour de 
l'établissement des Sourds - 
bluets, rué Saint-Jaeques.

Cet arbre atteint plus de 
trente mélres de hauteur et 
compte dnq métres decircon- 
fórence au niveau da sol. Son 
trono, droit et uni, a résisté 
anx atiaques des insectes 'qui 
ont amené la destruction de 
bon nombre des anciens ormes 
de Paris. 11 est surmonté d’une 
toufíe de branches vigoureuses 
qui forroent, lorsqu’elles sont 
couvertes de feuilles, une 
masse ronde et réguliére re- 
présentant exactement en 
grand les orangers de nos 
j'ardinspublics.

L’orme de rétablisseraent 
des Sourds-Muels est le der- 
nier survivant des arfares fai- 
sant partie des plantations 
ordonnées par Sully, sous le 
régne de Henri IV, en 1603. 
11 est done plus ágé que I'aca- 

cia planté en 1635 par Vespasien Robin, arbo- 
risie du roi Louls XIII, au Jardín des Plantes, et 
qui n’existe plus, pourainsi dire, qu’á l ’état de 
squelette. Ixigo Suall.

Le girani :  A .  B it a b c .

SceAmt. —  Imp. C b ak air k  et P il s .
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